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de collection institutionnels sur les  
pratiques et les discours. On s’étonne  
de l’impasse sur les per formance studies 
si déterminantes pour penser le reenact-
ment et les liens entre le performatif  
et l’image.

Bien que riche, le livre ne parvient  
pas à caractériser les pratiques actuelles 
en regard de celles qui les ont précé-
dées. Comment le régime généralisé  
de l’image et de la reprise qu’identifie 
Grenier, véritable « cannibalisme » 
propre au XXIe siècle, se distingue-t-il 
des pratiques d’appropriation qui ont 
marqué le glissement du moderne au 
postmoderne et qui n’ont cessé de se  
renouveler ? Rosalind Krauss mettait  
en pièces la notion d’originalité et envi-
sageait le postmoderne sous le règne  
de la copie et de la répétition. Pour  
Jean Baudrillard, le simulacre apte à  
engender des chaînes infinies d’autres 
simulacres anéantissait l’idée d’une  
réalité première. Craig Owens percevait 
dans l’art postmoderne une impulsion 
allégorique se manifestant par le surgis-
sement d’un passé fragmenté dans le  
présent. Avec Pictures, Douglas Crimp 
identifiait dans les images une tempora-
lité et une présence propres au théâtre, 
révélant des strates iconographiques 
plurielles. Plus récemment, Nicolas 
Bourriaud proposait le terme « post- 
production » pour qualifier les œuvres 
procédant de la manipulation de maté-
riaux de seconde main. « Reprogrammer 
les œuvres existantes », « habiter  
des styles et des formes historisés »,  
« utiliser la société comme un répertoire  
de formes », écrivait-il déjà en 2004. 
Pourquoi ne cesse-t-on de reformuler  
les termes de cette fièvre appropriation-
niste et qu’est-ce qui se joue dans ces 
répétitions différenciées des discours ?  
Si La manipulation des images ne répond 
pas à ces interrogations, le livre a le mé-
rite d’amener ses lecteurs à les penser.
— —
Anne Bénichou est professeure d’histoire  
et de théorie de l’art à l’École des arts  
visuels et médiatiques de l’Université du 
Québec à Montréal. Ses recherches portent 
sur les archives, les formes mémorielles  
et les récits historiques issus des pratiques 
artistiques contemporaines et des  
institutions chargées de les préserver et  
de les diffuser. Elle a dirigé les ouvrages 
collectifs Ouvrir le document et Recréer/
Scripter (Les presses du réel, 2010  
et 2015) et a fait paraître Muntadas. 
Between the Frames: The Forum 
(MACBA, 2011) et Un imaginaire 
institutionnel (L’Harmattan, 2013).
— —

The Photobook:  
A History Volume III
Martin Parr et Gerry Badger
Londres et New York, Phaidon, 2014, 320 p., ill.

On l’a dit 1, la parution des deux pre-
miers tomes de The Photobook: A History 
a joué, coup sur coup, en 2004 et 2006, 
un rôle significatif dans la reconnais-
sance contemporaine du livre photogra-
phique en tant que forme autonome et 
légitime de la création photographique. 
Qui plus est, ces ouvrages ont contribué 
à l’essor fulgurant d’un champ spécialisé 
de l’édition, pour ne pas dire de toute 
une économie. Grâce à ces publications, 
désormais largement considérées comme 
les principales références en la matière, 
Martin Parr et Gerry Badger ont assis 
cette forme sur un socle historique so-
lide, crédible et cohérent, ayant depuis 
permis la constitution d’un véritable  
capital symbolique autour duquel se 
sont rassemblés, petit à petit, acteurs  
et institutions. L’ampleur de cette re-
connaissance est désormais telle qu’il  
ne paraît pas excessif de parler de  
l’avènement d’un âge d’or du livre pho-
tographique, que les auteurs peuvent  
se féliciter d’avoir largement suscité.

Dans la préface qu’il signe pour ce 
nouvel opus, Parr énumère quelques-
unes des avancées effectuées récem-
ment sur le chemin de cette reconnais-
sance. Jadis dévalué par l’institution 
muséale, le livre photographique figure 
désormais dans maintes expositions  
individuelles ou collectives. À ce titre, 
l’auteur ne manque pas de citer le cas 
de l’exposition que la Tate Modern 
consacrait en 2012 aux travaux de  
William Klein et de Daido Moriyama, 
dont la mise en relation s’articulait  
autour de l’influence exercée par le  
célèbre livre New York, du premier, sur  
la pratique du second 2. En matière 
d’acquis institutionnels, Parr souligne 
également la fondation, en 2008, du  

Fotobookfestival de Kassel en Allemagne 
qui cumule, depuis, cinq éditions ainsi 
que la tenue annuelle de l’évènement 
Offprint Paris, qui se déroule en marge 
de Paris Photo. Outre l’intérêt d’un  
lectorat grandissant pour cette littéra-
ture de l’image, si de telles manifesta-
tions sont désormais possibles, c’est 
grâce à l’essor d’un marché gavé par 
l’offre croissante de livres pensés pour 
répondre aux attentes, à la demande. 
 À quoi s’ajoute la multiplication cons-
tante des points de vente – physiques 
ou virtuels – et l’amélioration substan-
tielle de la mise en marché des produits.

Bien que l’on ait pu imputer à l’initia-
tive de Parr et Badger le déchaînement 
agressif des jeux de la spéculation  
affectant les livres sanctionnés par The 
Photobook: A History, titres dont la rareté 
a fait s’envoler le prix, Parr n’hésite pas 
à convoquer l’objectivité de la raison 
économique pour se disculper. Évidem-
ment, attribuer aux auteurs le résultat 
de ces jeux constitue une attaque aussi 
facile que réductrice. Une telle accusa-
tion permet néanmoins de cerner un  
élément hautement significatif dans le 
processus de légitimation de la culture 
en général et du livre photographique  
en particulier, à savoir l’exercice du  
jugement d’autorité. 

L’expertise de Parr n’étant plus à  
démontrer, il va de soi que l’appréciation 
de ce dernier a systématiquement,  
dans le contexte actuel, la force d’une 
loi 3. À ce chapitre, Parr ne fait d’ailleurs 
plus figure d’exception, si l’on en croit  
la multiplication des listes recensant  
périodiquement, juste avant les Fêtes, 
les meilleurs titres de l’année 4. Dans 
chaque cas, la légitimité qui lui est 
conférée ne change rien au fait que  

le jugement des acteurs de la recon-
naissance du livre photographique, s’il  
fait bel et bien acte d’autorité, est émi-
nemment subjectif. Parr ne s’en cache 
d’ailleurs pas : réitérant le caractère 
subjectif de la construction historique 
proposée par The Photobook: A History, 
l’auteur qualifie l’entreprise « d’histoire 
révisionniste et non officielle » du livre 
photographique.

Un tel aveu, au fond, ne fait que  
souligner lucidement le fait que tout  
discours historique constitue, toujours 
déjà, une architecture érigée sur des  
fondements parfaitement idéologiques. 
S’en offusquer reviendrait à oublier 
qu’en matière de recherches historiques, 
l’objectivité des faits documentés n’est 
pas garante de celle de leur interpréta-
tion. À cet égard, l’assise sur laquelle 
s’appuie l’ensemble du projet éditorial 
de The Photobook: A History se résume  
à une volonté de mettre en lumière  
toujours davantage de livres tombés 
dans l’oubli et qui sont susceptibles 
d’alimenter les photographes actuels 
dans leurs explorations. 

On ne saurait donc juger ce projet 
comme une entreprise historique, au 
sens scientifique du terme, mais bien 
comme une prise de parole, faite par  
des photographes et pour les photo-
graphes. « So the cumulative effect of  
this process [la recherche bibliographique] 
is to give the photographers of this world 
an opportunity to have their say, rather 
than be told by academics and theoreti-
cians what their history was. » Difficile 
d’être plus clair. 

Contrairement au classement chro-
nologique et géographique du corpus 
privilégié dans les deux premiers  
volumes, la sélection, qui se limite  
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artificiellement dictée par les intérêts  
de ce marché. On ne ferait dès lors 
qu’ajouter une tête de plus à l’hydre  
de l’industrie culturelle, déjà fort bien 
portante.
— —
1 Alexis Desgagnés, « Le livre photographique : 
considérations sur quelques projets récents  
de John Gossage », Ciel variable, n° 95 (automne 
2013), p. 62-66. 2 William Klein + Daido 
Moriyama, Tate Modern, Londres, 10 octobre 
2012 au 20 janvier 2013 (www.tate.org.uk/
whats-on/tate-modern/exhibition/william- 
klein-daido-moriyama [consulté le 16 mars 
2015]). William Klein, New York: Life is Good & 
Good for You in New York, Paris, Seuil, 1956. Une 
réédition est disponible chez Errata Editions : 
William Klein, Life is Good & Good for You in New 
York, New York, Errata Editions, 2010, 160 p., 
ill. 3 Ce qu’illustre, non sans ironie, le livre 
Martin Parr Looking at Books du photographe 
suisse Roger Eberhard. Sur un mode satirique, 
l’ouvrage, qui s’inspire d’un carnet publié sur 
Tumblr et cumule des images propagandistes 
montrant le défunt dictateur Kim Jong-il  
regardant les réalisations du communisme  
nord-coréen (kimjongillookingatthings.tumblr.
com [consulté le 9 mars 2015]), comporte  
vingt-deux photographies prises par Eberhard 
dans différentes foires du livre photographique.  
Parr y est présenté occupé à consulter, dans ces 
foires, les nouveaux titres parus sur le marché. 
La pu blication d’Eberhard, qui décrit Parr comme 
« the man who matters most in the world of the 
photobook », se conclut par une série de pages 
lignées que le lecteur est invité à utiliser pour  
rédiger sa propre liste des meilleurs livres  
photographiques de l’année. Roger Eberhard, 
Martin Parr Looking at Books, Zurich, b.frank 
books, 2014, 64 p., ill. 4 Depuis 2012, ces  
nombreuses listes sont compilées dans un  
répertoire préparé par le photographe QT Luong 
(www.terragalleria.com/blog/2014/12/09/ 
best-photobooks-2014-the-meta-list [consulté 
le 9 mars 2015]). Notons que Parr et Badger sont 
souvent invités à publier leurs propres listes.
— —
Alexis Desgagnés vit et travaille à 
Montréal. Artiste, auteur et historien de 
l’art, il termine actuellement la préparation 
du livre Banqueroute, un commentaire  
poétique, en mots et en images, sur  
l’obsolescence contemporaine du genre  
humain. Chargé de cours à l’Université  
de Montréal, à l’Université Laval et au 
Collège de Maisonneuve, il a été directeur 
artistique à VU, centre de diffusion et  
de production de la photographie et est  
désormais rédacteur adjoint à Ciel variable. 
— —

cette fois à des livres publiés depuis  
les années 1930, a été faite de manière  
thématique, les thèmes retenus étant 
pourvus d’une densité historique dou-
blée d’une portée signifiante pour notre 
époque. Pris dans leur ensemble, ces 
thèmes – la propagande, la contesta-
tion, le désir, la société, le lieu, le conflit, 
l’identité, la mémoire et la référence  
au médium photographique – peuvent 
d’ailleurs être étroitement liés à la  
pratique de Parr elle-même, l’une des 
plus influentes des dernières décennies. 
Même si l’intelligence et l’érudition 
de Badger se font sentir tout au long  
du volume, il ne paraît pas excessif de  
juger The Photobook: A History comme  
un exercice de réification historique de 
cette pratique par Parr lui-même, exer-
cice en plusieurs points semblable aux 
différentes généalogies de l’art moderne 
jadis proposées par les protagonistes 
des avant-gardes, Signac et Malevitch 
en tête de cortège. 

Le programme idéologique de Parr  
et de Badger ainsi établi, qu’en est-il  
des ouvrages présentés dans ce nouveau 
volume ? Malgré que ceux-ci recoupent 
la plupart des genres et des esthétiques 
communément abordés par le discours 
sur la photographie, Badger, qui cite 
dans son introduction un autre héraut 
du livre photographique, John Gossage, 
préfère considérer, à différents degrés, 
l’ensemble des livres retenus comme  
des œuvres de fiction. Ainsi, même  
dans sa dimension historique, le corpus 
de ce troisième volume doit être perçu 
comme le reflet de l’éclectisme carac-
térisant la production photographique 
contemporaine. 

De ce fait, les autoroutes photogra-
phiées par Hermann Harz pour célébrer, 
en 1943, la modernité de l’Allemagne 
nazie et les charcuteries représentées 
par Jiøi Putta pour un catalogue de  
produits alimentaires publié à Prague  
en 1973 côtoient des projets récents  
tels que Lebensmittel (2012) de Michael 
Schmidt ou Rasen Kaigan (2013) de  
Lieko Shiga. À n’en pas douter, le regard 
transhistorique que ce troisième volume 
jette sur l’histoire n’a d’autre ambition 
que de légitimer la contemporanéité  
du livre en tant que forme majeure de  
la création pho tographique, pointant, 
par là, vers un horizon que d’éventuelles 
pratiques rendront de plus en plus  
tangible.

En somme, bien que l’on puisse  
se réjouir de l’efflorescence actuelle  
du livre photographique, il importe  
de rappeler que si les photographes  
d’aujourd’hui, tel que le suggère The 
Photobook: A History, règnent désormais 
en souverains sur leur histoire, leurs 
œuvres sont garantes de la manière 
dont s’écrira l’avenir. Aussi faut-il espé-
rer, devant l’essor galopant du marché  
du livre photographique, que ce champ 
de l’édition n’en vienne pas simplement 
à mouler son offre sur une demande  


